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  « Je crains le jour où la technologie surpassera nos interactions humaines. Le monde aura une génération d’idiots. »




  Albert Einstein




  1. LE BONHEUR IMPÉRIAL




  Il n’a plus de nom. Plus de prénom.




  Nombreux ont comme lui fait le choix de vivre dans un monde nouveau. Sans identité, sans souffrance, sans souci, et sans argent. Un monde qui promet le bonheur.




  Ne plus penser à rien, ni au lendemain : ce jour qui avait créé tant de maladies chez les êtres humains.




  Il avait aperçu une immense façade publicitaire annonçant des tests de sélection :




  « LE BONHEUR IMPÉRIAL VOUS ATTEND ».




  Une tour impressionnante, une entrée géante, et des étages à gravir. Les premiers d’une longue aventure.




  — Pourquoi êtes-vous ici ?




  — Simple curiosité.




  — Naturellement… La curiosité est le trait de caractère des gens intelligents. Même si elle suppose est un état de non-satisfaction… Permettez-moi en tout cas de vous dire que vous avez frappé à la bonne porte. Le Programme Némésis permet à qui le souhaite de devenir heureux. Je m’explique : tout d’abord, vous devrez effectuer des tests de Non-Pensée. Gamberger ne rend pas heureux, vous savez ? Avez-vous déjà ressenti à quel point nos souvenirs peuvent nous torturer ? C’est vrai, pourquoi devrait-on s’acharner à revivre inlassablement ces mêmes souffrances ? Plus concrètement, une fois que vous aurez les électrodes branchées à l’arrière de votre crâne, vous devrez penser le moins possible.




  — Penser le moins possible ? Vraiment ?




  — Absolument. Vous serez assisté par une Intelligence Artificielle.




  — Intelligence Artificielle… Rien que le mot m’effraie.




  — C’est très classy, vous verrez. Ensuite, deux choix s’offriront à vous. Soit vous vous tournerez vers votre nouvelle identité et une vie heureuse, soit vous repartirez d’où vous venez…




  — Je vois… Et la contrepartie ?




  — Vous nous donnerez un peu de votre temps. Un peu tous les jours, disons.




  — Et je serai donc heureux en vivant de cette manière ?




  — Naturellement. Vous viendrez dans le Portail et resterez connecté. Sans rien faire.




  — Sans rien faire, mais oui…




  — Sans rien faire que d’attendre en restant au chaud. Sans penser à rien. Fini les soucis. En plus, les fauteuils sont massants.




  — Intéressant…




  — Très intéressant ! Notre Programme Némésis, basé sur une Intelligence Artificielle sans précédent vous donnera l’opportunité unique de rester dans l’anonymat, mais aussi d’en sortir par le biais d’un I.dentifiant que vous pourrez divulguer à qui vous le souhaitez. Double statut donc. Cet identifiant n’est autre qu’une nouvelle identité numérique qui vous mettra en relation avec toute la communauté.




  — La communauté ? Quelle communauté ?




  — La communauté des I.ndividus.




  — Pardon ? Des ?




  — Vous avez bien entendu. Des In dividus. Pas des individus, non, c’est fini ça. Des I.ndividus ! Tous ceux qui seront In et auront réussi les tests de Non-Pensée. Un groupe privilégié d’humains connectés à la vie heureuse. Les autres seront Out, naturellement. La sélection naturelle, que voulez-vous…




  Le Programme vous munira d’un implant dans le poignet qui nous permettra de vous géolocaliser en temps réel et de vous venir en aide dans le cas où vous feriez face à une situation dangereuse. Il nous aidera surtout à déceler vos symptômes viraux bien avant que vous ne les ressentiez, afin de vous soigner séance tenante.




  — C’est un mouchard en fait.




  — Pas vraiment… C’est un ange gardien, rendez-vous compte. Vous n’aurez plus besoin d’aller chez le médecin, de patienter des mois pour obtenir un rendez-vous, d’attendre des heures aux urgences ou dans les salles d’attente. La médecine ira à vous.




  — Épatant.




  — Le code de déontologie de la Charte m’oblige également à vous préciser qu’il n’y aura pas deux I.ndividus identiques dans notre Programme. Et ça, c’est top smart ! C’est ce qui vous a séduit, n’est-ce pas ? Vous êtes unique, ça se voit tout de suite…




  — C’est assez personnel, je dois dire… Je suis tombé dessus par hasard… Nous… Je… Ma gorge tremble encore, excusez-moi… J’ai subi un choc émotionnel important et j’ai entendu dire que le Programme Némésis recrutait pour faire avancer la recherche. Avec ma petite amie, nous souhaiterions contribuer au progrès, enfin elle surtout, et être heureux bien évidemment.




  — Je suis réellement navré par ce qui vous est arrivé. Avec Némésis, ce genre d’atrocité n’arriverait plus. Vous pourriez accéder au Bonheur Impérial avec un tout petit peu de discipline. Vous aurez accès au transhumanisme, aux soins augmentés, vous vivrez en sécurité, nourri, logé, sans souffrance aucune. Nous avons pensé à tout, regardez ça, c’est une pilule à satiété. Naturellement c’est synthétique, mais grâce aux Specs, vous plongerez dans la réalité augmentée. Exit les smartphones et les ordis qui seront l’apanage de l’ancien monde. Voyez cette petite merveille technologique, vous avez la sensation des vrais aliments, allez-y, essayez ! Mettez ces lunettes, clignez de l’œil, sélectionnez votre menu, et hop ! Votre cerveau fait le reste. Une petite pilule ?




  — Non, ça va. Ça ira.




  — Même pas un petit loukoum ? Vous n’aimez pas le progrès ou bien ? Qui aujourd’hui peut se permettre d’en dire autant ? Sûrement pas ceux qui traînent dans les rues. Vous les avez vus tous ces clodos qui font dodo ? Non, vous les I.ndividus, c’est étymo « logique », ne serez jamais divisés. Nous prendrons toujours soin de votre existence. Vous serez l’élite de ce nouveau monde.




  — Vous pourrez soigner ma photophobie ?




  — Naturellement… Les photorécepteurs sont des neurones très accessibles. Ce n’est rien pour nous.




  — Vous pourrez également soigner mon amie ?




  — Naturellement, et même bien plus…




  — J’ai tendance à être un peu dans la lune aussi…




  — Ça tombe bien.




  — Pardon ?




  — Nous œuvrons sur les rêves d’une manière qui n’a pas d’égal.




  — J’ai une question.




  — Je vous en prie.




  — Ne risque-t-on pas d’être hyperconnectés et de subir une distorsion avec le réel ?




  — Avez-vous vu la réalité, dehors ? Toutes ces maladies qui pullulent comme des libellules ! Ces pauvres gens qui reniflent dans la pollution, les autres qui rechignent dans les bouchons, à parler toujours d’argent et à rêver vacances. C’est ça que vous voulez ? Vivre dans l’oppression, la laideur, la guerre ? Non, le monde devient effrayant. Vous ne risquerez sûrement pas ça avec nous. Grâce notre Programme révolutionnaire, votre nouvelle identité ne souffrira d’aucune dichotomie. Elle s’apaisera plutôt dans la symbiose d’une nouvelle personnalité. L’I.dentifiant dont vous bénéficierez, enfin si vous réussissez le test, sera simplement le fil d’Ariane entre votre personne réelle et sa représentation numérique. Attention, ce n’est pas un avatar, ni un vulgaire pseudo. C’est une véritable identité ! Quant à votre handicap, il sera traité comme il se doit et ne sera plus qu’un lointain souvenir. Je peux vous l’as-su-rer !




  — Vous pouvez me laisser un peu de temps ?




  — Naturellement… Vous avez le droit de ne plus souffrir, vous savez ? Enfin, c’est vous qui voyez… Il y a des oisillons au portillon. Comme vous voulez, c’est vous qui décidez.




  Je ne vous cache pas que nous avons très envie de vous garder près de nous, vous semblez être un jeune homme très… Prometteur. Tenez, vous lirez la Charte…




  Et le jeune homme prometteur avait air-signé d’un mouvement de poignet dans le vide.




  2. LE RAPPROCHEMENT




  Sur les hauteurs d’un Bloc, étendu sur le lit circulaire d’une Cellule de quatre mètres sur quatre, I.Dan entrouvre les yeux.




  I.Dan… Quel son étrange. Quelle identité curieuse.




  Perdre son identité ne revenait-il pas à perdre la dernière chose qui lui restait ?




  Des arbres en trompe-l’œil se dressent au-dessus de sa tête et laissent passer un fin rai de lumière. Il sent un air frais et boisé sur sa peau. Ses narines s’écartent. L’Arôma diffuse depuis le plafond une légère fumée qui se répand dans une exiguïté digne d’une chambre d’hôtel. Un luxe, quand on connaît la précarité qui règne dans le monde.




  D’un double clignement d’œil, il programme la douche et tourne machinalement la tête. Un hublot rectangulaire donne un regard sur la Cité. Des centaines de Cellules d’I.ndividus scintillent dans le brouillard du matin, pareilles à des étoiles filantes. Des étoiles filant vers le Bonheur Impérial.




  Il bâille, les yeux écarquillés entre quatre murs.




  Sa Cellule est une pièce unique. Parfaitement carrée. Quatre pans de béton reflètent la lumière jaunâtre des néons sur une moquette en synthétique. Une chaise en matériau composite loge dans un coin, une cabine de douche en plexi dans l’autre. En face, une penderie à galandage abrite une dizaine de combinaisons.




  I.Dan s’enroule autour de sa couette et bascule sur le côté pour décrocher ses Specs ancrées sur la tête de lit.




  « Allez, I.Dan, con-nec-te-toi au monde… », dit-il d’une voix ensommeillée.




  Si vous voulez augmenter votre vie, augmentez votre vision, fait la voix de ses lunettes à réalité augmentée.




  Il cligne une fois des yeux : une plante exotique apparaît. Il cligne une deuxième fois : des fleurs décorent la Cellule. D’un balayage de la main, il fait défiler les couleurs sur les quatre pans de mur. Des sons électroniques ne tardent pas à jaillir des murs et accompagnent sa routine neuronale. Quel privilège. Tout ça pour pouvoir se connecter au Portail. Rester assis. Ne penser à rien. Ne rien faire… I.Btihel sera-t-elle là ? A la même place ? Ou aura-t-elle progressé sur l’Echelon ? Il y pense en programmant son lever de soleil habituel. L’aube de Méditerranée éclaire le mur en face. Ça lui rappelle les bons souvenirs. Ces fameux coups de soleil sur le nez qui lui donnaient un air de clown et faisaient rire celle qui aujourd’hui se laisse appeler I.Bti. Il se remémore la mer, la plage, les vagues, et ses copains partis trop tôt à cause de toutes ces maladies. Ceux qui n’ont pas eu la chance de connaître le Programme Némésis.




  Plus il y pense, plus il plonge dans une rêverie intense. Son regard est flou, il revoit les couleurs, sa gorge se rétracte, sa mâchoire se serre, il esquisse un sourire, des larmes coulent sur son visage, il renifle un grand coup, puis essuie son nez du revers de la main et observe son poignet où son ange gardien digital est implanté.




  Le soleil irradie à présent toute la Cellule et se dresse sur un horizon limpide. Ce foutu soleil… Ces pu… De cancers ! Tous ses amis qui se démenaient pour un salaire qui n’avait plus de sens désormais. S’ils avaient cru en ce Programme, ils seraient encore là… S’ils avaient essayé au moins, mais non, ils ont préféré vivre leur mode de vie séculaire : argent, boulot, crédit, conso, dans les bouchons, la surpopulation, la pollution, et ce monde infesté de virus…




  Némésis lui a changé la vie, lui épargnant les brûlures nocives de la lumière du soleil et lui offrant une évolution méliorative de sa photophobie.




  Oui, la Cité était grise, mais on s’habituait à tout…




  Pourtant, son doux visage se laisse envahir par une sombre mélancolie. Il colle son oreille à son traversin et écoute le chant des oiseaux, captivé par la flamme d’un soleil de Méditerranée qui s’anime devant ses yeux. Sa main semble vouloir en recueillir une douce chaleur. Une chaleur d’été. Une chaleur d’avant… susurre-t-il en parvenant à sourdre de sa rêverie.




  D’un geste brusque, il jette sa couette par terre, se lève du lit et actualise ses données biométriques :




  « Upgrade, cocotte ».




  « Je n’ai pas compris… » dit la voix.




  Il fait les cent pas :




  — Bouge-toi ! Up-grade !




  « 60 pulsations/min, Tension : 11.4, Métabolisme fluide, Lymphocytes ok, Viscères : RAS. Sommeil : optimal +, rêves : 82 %, Niveau global d’énergie : Médiocre ».




  Il arque un sourcil et entre dans la cabine de douche. Des lasers antiseptiques mitraillent son corps. Il colle ses paumes sur la paroi en stuc et écarte les jambes. Ses Specs donnent vie à une femme hologramme. Puis une deuxième. Toutes deux lui tapotent le dos, les cuisses, les pieds et lui massent l’entrejambe. En réalité, ce n’est qu’un simple bras articulé.




  C’est l’heure, I.Dan !




  « Déjà fini ? » dit-il en faisant une moue de travers.




  Il sort aussitôt de la cabine en plexi et revêt sa combinaison vert empire. Celle des Deltas. Toujours le même train-train. Cheveux en arrière, Specs bien ajustées, une pilule qui tombe du distributeur à droite de la porte d’entrée, et toutes sortes de menus déroulants au petit déjeuner.




  Cette immersion dans la réalité augmentée permet de ne plus ressentir la faim, ni la soif, et d’avoir le goût des aliments d’autrefois, sans risquer de développer des maladies cancéreuses.




  I.Dan referme aussitôt la porte de sa Cellule et se hâte dans les couloirs du vingt-quatrième étage. D’un clignement d’œil, il s’amuse à tapisser les murs de papier peint immonde, puis il se dirige vers un ascenseur. Un groupe d’I.ndividus attend, collé aux vantaux. Le silence matinal rôde, la nuit est encore dans leur bouche.




  I.Dan déteste ces machines. La peur de rester coincé, sans doute. Ou plus possiblement d’avoir à affronter les odeurs des autres. Il plisse le nez, le mélange des fragrances est à vomir.




  A côté de lui, un petit mâchouille paisiblement un croissant. « T’as raison, fais du bruit… Paraît que ça aide à digérer… » marmonne I.Dan.




  L’I.ndividu continue de mastiquer. Deux jeunes filles se recoiffent sans y prêter attention. Après tout, une chute vertigineuse d’un kilomètre dans le vide dans un cube en plexiglas est totalement naturelle. I.Dan se bouche le nez, ses joues gonflent. Un jour ou l’autre, ses oreilles vont finir par éclater.




  Pendant la descente, un gamin dodeline de la tête en écoutant de nouveaux sons, un gros barbu fait des moues biscornues et un homme assez âgé réajuste ses Specs en clignant des yeux comme un épileptique. Tous les I.ndividus regardent droit devant eux en envoyant des flashs à d’autres I.ndividus : ces fameux messages-pensées que le Programme vient de leur offrir. Le tout dans un silence interminable. Cette descente n’en finit plus.




  Et si les portes ne s’ouvraient pas… Cela pourrait arriver pour une fois… Il y pense à chaque instant pendant que ses homologues connectés de la tête aux pieds ne semblent manifester aucune gêne. Tous sont vêtus de la combinaison vert empire, propre aux Deltas. Chaque Section est reconnaissable par sa couleur. Tu parles d’une couleur de m… On dirait des petits pois ! Voilà ce que nous sommes… Des petits pois dans un cube en verre. Et notre vie ne pèse pas lourd…




  Les portes s’ouvrent enfin et découvrent le parvis.




  Enfin libre.




  Une multitude d’arbres holographiques encerclent le Bloc Delta et dansent dans le vent à une quinzaine de mètres de hauteur. Derrière cette végétation faussement luxuriante, l’immensité de la Cité le saisit : des voies-couloirs à perte de vue, des intersections sans fin.




  Le froid glacial lui brûle la poitrine. I.Dan sélectionne une musique électro-planante, – pas d’autre choix –, et plonge dans le flux humain en coupant sa respiration.




  Des bâtiments rectangulaires de toutes les couleurs s’illuminent sur son passage. En réalité, ils sont cirés de béton. La brume écrase un ciel bas et lui donne l’étrange sensation d’être esseulé. Mais l’impression est de courte durée. Il est assailli de toutes parts. Des messages en 3D apparaissent de chaque côté sur des vitrines holographiques : « IN THE FUTURE ». « WE SEE WHAT WE WANT ».




  I.Dan sent le souffle des Epsilons en combinaison rouge et leurs pas nerveux qui claquent dans son dos.




  Putain d’Individualistes ! Ils ne vont pas me faire croire qu’ils ont eu un choc émotionnel comme le mien !




  Ça grouille. On dirait un enfer versicolore. Pourtant, tout le monde s’y agglutine à grand train. La marée rouge empiète sur la marée verte. Il accélère le pas. Le froid renfrogne un peu plus son visage. Cette foule multicolore vient de devenir une réalité.




  À quand le prochain futurisme ?




  « DON’T ASK WHY… » affiche une nouvelle vitrine.




  Un bâtiment rectangulaire, un container, un bâtiment rectangulaire, un container. « BE HAPPY, NO THINK ».




  L’I.ndividu Delta rentre son menton dans le col de sa combi et revêt sa capuche. Les autres augmentent la cadence, les yeux rivés sur leurs Specs, et le doublent dans une course effrénée. Aucun I.ndividu ne s’adresse la parole. Tous apparaissent et disparaissent comme des clignotants dans le brouillard.




  À chaque coin de rue, les Humanbot propulsent des jets d’air stérilisés pour nettoyer la poussière. D’autres aspirent l’humidité des sols. Une faction blanche contrôle les I.dentifiants. I.Dan les évite comme la peste et continue d’avancer dans cette fluorescence à gerber. Au-dessus de lui, des libelludrones invisibles à l’œil nu grésillent sans discontinuer. Un bâtiment rectangulaire, un container, un bâtiment rectangulaire, il manque de glisser et se ressaisit de justesse. Du rouge, du gris, du vert, du jaune, la confluence fait tanguer la masse, bercée par une flopée de Continuums projetés sur les holofaçades.




  « SAVEZ-VOUS QU’AVEC LA VISUALISATION MENTALE, VOUS AUGMENTEZ VOTRE BONHEUR ? »




  Ses Specs lui recommandent d’emprunter la voie BB’. Une Epsilon le percute, il souffle d’agacement. Un Lambda lui met un coup d’épaule et passe devant lui. I.Dan le rattrape pour lui rendre le coup d’épaule mais finit par s’abstenir. Les voies-couloirs ressemblent à un entonnoir qui engloutit les liquides humains. I.Dan a la tête qui tourne, les doigts qui picotent. Ces bâtiments n’ont même plus de portes, plus de fenêtres. Même pas de numéro.




  Il poursuit sa course en titubant le long des holofaçades et bifurque sur une autre voie-couloir pour reprendre un peu d’air. Il s’arrête, respire, se remémore les anciennes rues qui sentaient bon le pain chaud, la brioche, et les pains aux raisins. Il se lèche les lèvres, salive, revoit le sourire feuilleté des filles qui flânaient devant les vitrines, embellies par les jupes d’été et les courants d’air indécents.




  À l’angle, sur l’esplanade, le marché des fruits et légumes se teinte de lumière, exhalant l’odeur des herbes aromatiques, le thym, le persil, le basilic, le fenouil et la coriandre, la menthe et le piment, les épices et les espèces, les beignets aux pommes ou au fromage, du poisson à l’étalage ; ses narines s’écarquillent, sa bouche esquisse un léger sourire, ça sent l’oignon sauvage, il revoit des pommes vertes, jaunes, rouges, il y a une ambiance de vin, de cigarettes, de bicyclettes et de poussettes, de grands-mères et de piécettes, de melons et de clémentines, il règne une explosion de saveurs, de moiteur, les odeurs coulent dans ses narines.




  Juste derrière, comment aurait-il pu oublier, ce merveilleux endroit hors du temps, hors du monde. Il faisait la sieste aux pieds d’un orme majestueux.




  « La sieste ? Tu es fou ! » disaient ses amis de l’université. Oui, fou, répondait-il. Un fou qui refaisait le monde et préférait le voir à l’envers en penchant sa tête en arrière, s’abritant cheveux au vent sous cet immense vase végétal qui aspirait le carbone des machines et exhalait la pureté. Qu’est-ce qu’il s’y sentait bien !




  Les feuilles vertes dentelées tombaient devant lui, il s’amusait à souffler dessus, le dos collé aux écorces masseuses de reins. Cette douceur le faisait chantonner sous l’orme millénaire à qui il rendait hommage en sifflant une mélodie entre ses lèvres, les feuilles recourbées dans ses paumes oxygénées. Et puis un jour, l’orme s’en était allé sous les raclements des grues.




  Enfin ce fameux bureau-tabac qui semble encore suinter du gras des burgers, des nems vapeurs et des sushis présentés aux gueules des foodtrucks, devant lesquels des fils à papa se retrouvaient pour discuter du « Dow et du Nasdaq », pronostiquant les paris sportifs du week-end et s’autoproclamant prophètes du ballon rond, devins, chats noirs, ou autres porte-bonheur – il les trouvait débiles –, les yeux rivés sur des jeux de hasard à gratter du bout du pouce.




  I.Dan aperçoit la vie engloutie sous ces affreux containers cubiques nécessaires au stockage de l’énergie et à la maintenance de la Cité, reliés dans les souterrains par des milliards de câbles médusaires et utilisés comme bornes-relais permettant aux I.ndividus de visualiser le nombre de pas restants pour rejoindre le Portail.




  Des dizaines d’I.ndividus surgissent en face de lui, le teint pâle, le faisant brusquement sortir de sa rêverie. L’air est moite, glacé, à peine réchauffé par la lueur des réverbères anthropomorphes qui semblent les poursuivre jusqu’à l’infini.




  Constamment guidés par leur Specs, les I.ndividus se croisent sans jamais se jeter un regard, les yeux implantés sur les holofaçades :




  « NOUVEAU BREAKFAST ! ŒUFS BROUILLÉS SAUMON FUMÉ, UN SIMPLE CLIGNEMENT ET VOS MULTIS SONT CONVERTIS EN RE-A-LI-TY ! ».




  I.Dan avale sa salive. Ses Specs sont embuées. Plus que deux cents pas à parcourir pour atteindre l’îlot du Portail. Il lève la tête et aperçoit l’image d’un Chroma, vêtu d’une combinaison gris métallisé, calé dans un fauteuil, le visage serein, le corps détendu, pris en mains par une masseuse dont il sait pertinemment qu’elle ne viendra pas le caresser le moins du monde. Cette profession n’existe plus. Et puis le Rapprochement est devenu « porteur de Fléau ».




  Alors qu’il est en train de se frayer un chemin au milieu des holographies, harponné par d’incessants Conti, une notif apparaît subitement sur son champ de vision. C’est un flash d’I.Chaï. Entre les I.ndividus qui parlent à leurs Specs, le grésillement des libelludrones et la cacophonie des Continuums, il ne parvient pas à écouter le message-pensée de son ami. Il le passe en audio et met en sourdine les nuisances métalliques de la faune environnante.




  « Si on est contaminés par ce virus, on ne pourra plus être identifiés par l’Iriscan, ni entrer dans le Portail, mec. Fini la place au chaud ! »




  Tu parles ! Encore une rumeur de Gris…




  I.Dan relève la tête, l’œil fixé sur l’hologramme du Chroma en pleine séance de massage, tandis que d’autres I.ndividus lui coupent la route sans même s’excuser, et se dirigent machinalement vers les bornes d’actualisation d’Identifiants.




  « EXPRESS UPDATE ».




  I.Dan arque un sourcil, son périple est loin d’être terminé. Devant un distrib de pilules, la file d’attente ne désemplit jamais. La petit déjeuner qu’il a avalé il y a quelques minutes ne lui suffit pas. Il lui en faut d’autres. Il fronce les sourcils, se faufile, rend la pareille à un Rouge qui vient de lui griller sa place et tend son bras au-dessus de la foule. Pendant que le distrib-laser scanne son poignet, il double-cligne et fait tomber deux pilules dans le bac. Il les saisit brusquement, les gobe, et se met à manger au milieu de cette foule folle. De ce monstre sans tête.




  Malgré la cohue, il entrevoit enfin le haut du Portail qui surplombe la Cité : une gigantesque toile d’araignée dont personne n’a idée. Un labyrinthe de voies-couloirs, d’holofaçades, de bâtiments et de containers, terminant son étourdissant mouvement centrifuge sur un îlot bordé de passerelles.




  Au-dessus de ces voies-couloirs, à une trentaine de mètres de haut, des Hyperloops transportent des pilules à satiété à une vitesse supersonique.




  « Ça y est… c’est l’heure des suppos. »




  Plus haut encore, des Hyperloops habilités pour des passagers cette fois, propulsent dans des courants d’air glaçants des I.ndividus encapsulés. Aujourd’hui, les plus chanceux sont les Sections Bêtas. Demain, ce sera au tour des Chromas. Puis des Deltas. Et ainsi de suite jusqu’à ce que la Plate-Forme sur laquelle est ancrée la Cité termine ses vingt-quatre rotations, minutieusement orchestrées par la Grande Pendule du Portail qui résonne de toutes parts, de sorte qu’aucun I.ndividu n’arrive en retard.




  I.Dan arrive enfin sur les passerelles et aperçoit au loin les Bêtas sur qui on s’entasse. Au sol, des tas de chair inertes obstruent le passage des I.ndividus qui les enjambent avec mépris.




  Depuis le jour où ils ont échangé leur identité contre des I.dentifiants, une sombre grisaille semble avoir recouvert la Cité. Pourtant, ces humains augmentés marchent en toute hâte, un peu mécaniquement, car bientôt sonnera la Grande Pendule. Et ils le savent. C’est inscrit dans la Charte.




  Tout I.ndividu qui ne présenterait pas son iris au treizième coup de la Pendule serait exclu du Programme Némésis.




  3. LE PAZINDOR




  La Pendule du Portail vient de sonner son douzième coup. L’ultime coup avant le glas.




  Pousse-toi ! pense I.Dan, manquerait plus qu’on m’éjecte du Pro ! Il trébuche sur une masse informe par terre. « Ah, j’en peux plus de ce parcours d’obstacles pour aller pazer ! »




  Il évite le regard des autres I.ndividus qui se dépêchent, en lignes bien organisées, de rejoindre le Portail via les passerelles.




  Cette colossale tour d’acier à mémoire de forme, située sur un îlot artificiel, surplombe la Cité, tête dans les nuages, et absorbe la foule d’I.ndividus par l’effet-levier spectaculaire de vingt-quatre passerelles géantes bordées d’eau. Son centre revêt une Pendule à treize cadrans, affichant : IL EST TOUJOURS L’HEURE.




  À la base du Portail, une entrée cylindriforme semble faire léviter le bâtiment dans toute son immensité. Cet effet d’optique n’est autre que la résultante d’une herse en verre technologique, haute d’au moins dix mètres, qui engloutit le flux humain.




  Cette grille, lourde des années de technologies qu’elle abrite, vient de se fermer lorsqu’I.Dan se présente devant l’Iriscan.




  Bien écarquiller l’œil. Laisser l’écran scanner son iris, fait une voix cinétique.




  Un Rouge se colle à lui.




  « Tu comptes me faire un enfant ? »




  L’Epsilon dodeline de la tête.




  I.Dan fixe son regard sur le portique métallique. L’écran scanne son iris.




  Irisconnexion




  Des milliers de Bleus, de Verts, de Gris, de Rouges, de Jaunes et d’autres, se croisent et s’entrecroisent dans une myriade de voies. I.Dan fait ses pas habituels dans l’atrium, avant d’arriver devant un portique à rotation rapidement rempli d’une trentaine d’autres I.ndividus ; ses Specs identifient I.Bisis, I.Dieau, I.Zorast… Tous sont transférés dans un sas sombre et étroit, à peine éclairé par des voyants lumineux au sol.




  Les Hyperloops insérés dans des colonnes en verre les attendent pour les mener aux étages supérieurs. Au bout de cette ascension, deux portes coulissantes s’ouvrent. Une salle immense apparaît. Une lumière aveuglante règne. Tout est blanc, les murs, le sol. Des centaines de fauteuils bien alignés. Il règne une chaleur d’été, une chaleur d’avant, et cela est devenu un des avantages majeurs du Programme Némésis.




  I.Dan s’avance jusqu’à son poste et dézippe le haut de sa combinaison. Il ajuste ses Specs et s’assoit dans le fauteuil. Comme tous les autres I.ndividus.




  Pazez en toute sécurité. Choisissez votre température idéale. Entre 22° et 26°C.




  La voix demande confirmation. Il triple-cligne et valide les degrés de sa température préférée.




  Merci.




  Des électrodes énergétiques pendent depuis le dossier. Il les connecte aux boutons récepteurs ancrés à l’arrière de son crâne.




  Catalyse.




  On ne s’habitue pas à cette douleur, cette brève mais forte décharge électrique qui paralyse le cerveau lors de la catalyse.




  I.Dan vient de remarquer qu’I.Btihel n’est pas à sa place habituelle. Son esprit voudrait penser à elle, mais il faut rester concentré, afin de penser le moins possible.




  Le visage d’I.Btihel vient pourtant danser devant ses yeux. Il le chasse en clignant plusieurs fois des paupières. Le Rapprochement n’est pas recommandé.




  Le Rapprochement est porteur de Fléau, entend-il dans sa tête.




  « Si je veux atteindre le Bonheur Impérial, je dois impérativement penser le moins possible. Sinon, je resterai toujours un Delta… Et I.Bti pourra vivre sa vie heureuse sans moi… Je dois arrêter de gamberger… »




  Il repense à cette technique qu’elle lui a enseignée. Respirer bien profondément. Faire le vide. Une fois que les pensées s’égarent, revenir à son souffle, constamment. Le corriger. Se discipliner.




  I.Dan repense à ce tag vu autrefois sur les murs de la Cité.




  Je ne veux pas gagner ma vie


  Je l’ai




  On voit où ça les a menés ces semeurs de rêves…




  Puis il pense de nouveau au flash que lui a envoyé I.Chaï. Un nouveau virus particulièrement virulent frapperait la Cité et se nourrirait de rétine humaine lors d’échanges de regards trop insistants.




  « Une fois contaminés, on pourra plus être identifiés par l’Iriscan, ni entrer dans le Portail. Fini la place au chaud… »




  I.Chaï, assis quelques rangées devant, sait aussi ce qu’il a à faire : ne plus bouger. Ne plus penser. Rester bien droit. Attendre. Laisser l’énergie accumulée sortir de soi : nourrir le Pazindor.




  Ne rien faire les fatigue.




  Surtout, éviter de penser les épuise. Les pensées sont consommatrices d’énergie. Le Pazindor exige le vide total de l’esprit.




  

    

      	

        … C’est long…


      



      	

        … Très long…


      

    


  




  Le temps semble ne plus exister.




  Heureusement, une voix métallique résonne dans les étages du Portail :




  Une Minute de Pause !




  Les Sections du premier étage déconnectent les électrodes ancrées à l’arrière de leur crâne et se dirigent machinalement vers les tapis roulants.




  I.Dan, toujours plus long que les autres, rejoint avec ordre et empressement cette file parfaite. Il aperçoit I.Chaï au loin. Il faut prendre les escalators, marcher le long des tapis roulants, descendre dans la Centrifugeuse, renommée Centrifugueuse tant son pouvoir d’évasion est immense.




  Se coller au mur. Laisser la Centrifugueuse se mettre en branle.




  Une minute d’évasion.




  I.Dan entre dans la machine et se colle au mur. Des paysages sont projetés en 3D. Des paysages d’avant.




  

    

    

    



    

      	

        Une plage de sable


      



      	

         


      



      	

        Des aurores boréales


      

    




    

      	

        Le bleu du ciel


      



      	

        Une vague


      



      	

        Les dunes du désert


      

    


  




  Puis, tranquillement regagner son poste. Se reconnecter. Ne plus bouger. Ne plus penser. Rester bien immobile. Et surtout, bien droit. Laisser l’énergie accumulée sortir de soi : nourrir le Pazindor.




  I.Dan est un I.ndividu modèle. Pourtant aujourd’hui, il ne cesse de penser à I.Btihel. Son absence l’obsède plus que son habituelle présence.




  Elle n’a rien fait pour être éjectée du Pro ! Toujours à l’heure, toujours immobile, toujours ailleurs… Elle ne me voit même pas tellement elle est appliquée à ne penser à rien !




  Sa place vide sent le mauvais présage. Des souvenirs le hantent. La culpabilité le fait soudainement s’agiter sur son fauteuil. Mais pour avancer sur l’Échelon, il doit impérativement éviter de penser.




  Calé sur son fauteuil, l’I.ndividu se reconcentre, ajuste ses Specs, l’esprit plus calme, l’air grave. D’autres arrivés après le treizième coup de la Pendule voient la grille du Portail se refermer sur eux. Ils sont instantanément déconnectés du Programme.




  Plus haut, dans les étages, des dizaines d’I.ndividus qui pensent de trop subissent le même sort. La déconnexion de leur I.dentifiant les prive de l’accès au Portail, aux Blocs, et de tous les avantages que le Programme Némésis avait à leur offrir : une vie heureuse, augmentée, sans le moindre souci, sans plus aucun problème de santé. Leurs pas abandonnés résonnent dans les couloirs vides et les dirigent vers la sortie. L’Iriscan ne les reconnaît déjà plus.




  L’un d’eux, assez âgé, marche dans la Cité en couvrant son crâne coiffé de rastas. Un autre, plus jeune, titube devant la grille avant de disparaître dans la grisaille. S’est-il jeté d’une passerelle ? Personne n’en sait rien. Pour lui aussi, c’est la fin du Programme. Mais pour tous ceux qui continuent de pazer, la Grande Pendule retentit enfin.




  Un coup.




  C’est la fin d’une dure journée.




  Sur tous les visages, jusque-là concentrés et inexpressifs, apparaît un sourire. Chacun, tour à tour, peut faire tourner la grande roue et peut-être gagner le Pazindor.




  I.Dan voit I.Chaï presque heureux, poser fermement ses deux doigts en forme de pince autour de la roue multicolore et lui donner une impulsion avec toute la foi dont son pauvre esprit est capable : la roue tourne, tourne, tourne…




  Raté Au suivant.




  I.Chaï garde le sourire. Il sait que demain, il pourra recommencer. Ce soir-là, I.Dan non plus ne gagnera pas. Personne ne connaît d’I.ndividu qui ait déjà gagné. Mais on connaît très peu d’I.ndividus dans la Cité.




  Le Rapprochement est porteur de Fléau, rappelle la voix.




  Juste avant de sortir du Portail, I.Dan récite la Charte : « Le Pazindor est Salvateur. Le Bonheur est mon Idéal. Le Rapprochement est porteur de Fléau. ». Il remarque I.Chaï, lui aussi occupé à déclamer les vérités. Ils se saluent brièvement, sans trop se regarder. Bientôt, ils sont dans la rue, marchent rapidement côte à côte le long des voies-couloirs, guidés par leurs Specs, évitant soigneusement de se frôler, les yeux toujours baissés, fuyant le regard des autres I.ndividus et s’écartant des créatures qui jonchent les rues.




  — Pourriture, marmonne I.Chaï. S’rait temps qui nous débarrassent de ces ordures ! lâche-t-il en poussant du bout du pied un tas qui remue mollement. Dégage, crevard !




  — La Charte ne tolère plus les insultes, fait la voix.




  — Qu’est-ce qu’elle me chante là, putain !




  — Veillez à surveiller votre langage. Je ne suis pas une putain ! Risque de rétrogradation.




  Du tas, sort une main qui agrippe la jambe d’I.Dan :




  — Lâche-moi ! dit-il dernier en accélérant le pas.




  Il se retourne et demande : – C’était un enfant ?




  — T’es fou ! Y en a plus… C’tait un nain !




  — Je ne comprends pas.




  — Pour eux le glas a sonné. Voilà ce qui arrive quand on refuse de signer la Charte ! Après on te dégage de la Cité et on te fout dans les Quartiers de l’Oubli.




  I.Dan dodeline de la tête et contourne ces créatures, puis il marque un temps et s’exclame : « Utain… »




  — Utain est accepté. Cela fait un peu penser à lutin.




  I.Dan sourit brièvement.




  — Voilà ce qui arrive quand on est exclu du Pro, gros. On n’a jamais dit que la Cité du Bonheur était parfaite !




  I.Chaï les méprise, saute par-dessus leurs couvertures. I.Dan lui, évite de les regarder. Elles sont immondes, souvent avec un seul œil, perçant, maléfique, qui vous transperce l’âme. Elles n’ont qu’un corps informe et se traînent lamentablement sur le sol. Ce ne sont pourtant que des hommes qui tendent la main. Leurs visages sont tordus par les éructations, leurs goitres expulsent des borborygmes.




  — Tu pues ! lance I.Chaï en s’acharnant sur l’une de ces créatures.




  Une bouche édentée s’ouvre et expulse un gros crachat dégoulinant sur sa jambe. I.Chaï fait un pas de recul, l’homme s’esclaffe.




  I.Dan s’est lui aussi écarté de ces monstres. Au loin, il lance :




  — Je suis crevé, je rentre ! On se parle sur la Toile ?




  Et il disparaît dans la nuit glaciale.




  4. IN & OUT





  Une main s’est agrippée à la jambe d’I.Dan et retombe lourdement sur le sol.




  À moitié endormie dans une flaque, une forme humaine se dessine. La frange dans la fange, le froid brûlant son visage, les bras, les jambes engourdis comme après un long sommeil, la forme se relève lentement.




  Appuyée sur ses deux avant-bras, la vue trouble, la tête lourde, la forme observe son reflet que la lumière de la lune dessine dans la flaque d’eau. C’est un enfant. Il ne reconnaît pas celui qu’il voit : un visage gris, fatigué, usé et pourtant si jeune. Son visage est barré d’une longue mèche rebelle qui lui cache un œil. Son autre œil est noir comme l’ombre. Il se frotte les yeux pour effacer l’image qu’il a vue. Son corps est ankylosé. Il a dû dormir longtemps.




  « Où suis-je ? »




  Il se relève. Il est jeune, mince, gracieux. Son œil discerne sur un container balafré le crépitement d’un tag.




  Ce que tu as vu n’est plus


  Ce que tu verras n’est pas encore




  Il ne se souvient plus d’où il vient ni qui il est, bousculé par le flot des I.ndividus qui ne semblent pas le voir ou l’ignorent. Étourdi, il tente de les arrêter, mais ils sont trop rapides et trop nombreux. Il s’énerve à présent, fronce un sourcil, serre la mâchoire, plisse le nez. Et sa voix semble résonner dans la nuit sourde.




  En regardant les alentours, il entrevoit un autre tag au milieu d’un bâtiment, à une dizaine de mètres de haut :




  Ne pazez jamais




  Qu’est-ce que ça veut dire ? Il voudrait rentrer chez lui, mais il ne sait pas où aller. Son esprit divague, il entend une voix. Il se retourne. Personne.




  Un courant d’air glacial le fait éternuer. Il renifle. La voix lui demande de taire ses questions incessantes et de marcher. « Mais qui es-tu ? » dit-il en se retournant. Toujours personne.




  Pourquoi devrait-il écouter cette voix étrange alors qu’il ne sait pas d’où elle vient. La voix le rabroue, l’abandonne, lui conseille de se débrouiller tout seul. Le garçon essaie de la retenir encore un peu, mais la voix ne répond plus. Alors, il marche, fuyant les larges carrefours et les immenses bâtiments gris, pareils à des blockhaus. Il ne sait toujours pas où il va, mais il marche. Il a sûrement dû rêver. Aucun panneau ne lui vient en aide. Aucune signalisation. Ni aucun humain, d’ailleurs. Au bout d’une centaine de pas dans un brouillard fumant, il réitère son cri de désespoir : « Mais j’ai faim ! »




  Il se le répète tantôt à voix basse, tantôt en criant. Puis il se met à chanter. Ça l’occupe en marchant. Il déambule, sautille, joue à saute-mouton avec les amas de couvertures qui jonchent les voies-couloirs. Puis il arrive devant le portique sombre. Les rues sont subitement devenues désertes.




  « Couvre-feu ! » entend-il dans son dos. Un Humanbot l’interpelle et s’approche de lui :




  — Que fais-tu là ?




  L’enfant ne répond pas, interloqué par son aspect étrange.




  — C’est le couvre-feu, tu dois rentrer chez toi.




  — J’aimerais bien, mais…




  — Et puis, c’est pas pour les nains, ici.




  — Je ne suis pas un nain, je suis un enfant !




  — Impossible. Y’a plus d’enfants.




  — Comment ça ?




  — Ça n’existe plus.




  — Awa, ça n’existe plus…




  — Et puis, les enfants ou les nains, c’est la même chose. Ici, on est In. Donc, soit tu rentres et t’es In, soit t’es Out !




  Le garçon écarquille les yeux :




  — Mais, j’aimerais bien, mais je…




  L’Humanbot le coupe :




  — Nous autorisons que ceux que nous connaissons dans la Cité. Toi, je ne te connais pas.

OEBPS/Images/couv.jpg
JAY LOVERSTONE

SR N

=]

LE MONDE DU NULLE PART
o

EDITIONS
LA PLUME REBEILILIE








